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LE LAC OSSA : UNE MONOGRAPHIE PRELIMINAIRE. 
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i Résumé 
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Cet article présente une compilation des données publiées dans la littérature et des premières observations de terrain relatives 
au lac Ossa, lac peu profond mais étendu, localisé à l'ouest d'gdéa dans le département de la Sanaga maritime. Cette présentation de 
I'écosystème (climat, végétation, géologie, influence de l'anthropisation, paléoenvironnement récent) a pow but d'établir la base de 
donnée nécessaireà l'interprétation des travaux de recherche menés dans le cadre du  programme interdisciphaire kCOFT et dont 
l'objectif est la reconstitution des variations de  l'environnement forestier au COLUS des demiers millénaires. - ,  

Mots clés : Littoral camerounais, lac ossa, &osYsthme actuel. 

Abstract 

This paper is a compilation of the literature search and recent field observations about lake Ossa (westem Cameroon, coastal 
Sanaga department), a shallow and extended body water, for the purpose of presenting an up to date review of the ecosystem (climate, 
vegetation, geology, human settlement, paleoenvironment), base of comparison for future research relative to recent quaternary pal- 
environmental evolution, developed through the interdisciplinary program ECOFIT. 

Key words : Littoral Cameroon, lake Ossa, present-day environment. 
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BSSA 

MEVIA 

TOTAL 

28 

Surface en Surface Superficie Importance Perimetre J-ongueur 
eau des îles totale des îles lacustre des côtes 

(ha)  (ha)  (ha)  (%I  (km) (km) 
653,3 

3102,5 (20 îles) 3755,8 
74,6 

676,3 (2 îles) 750,9 9,9 50,04 56/41 

3778,8 727,9 4506,7 19,3 224,16 268,557 

21,l 174,12 212,165 
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INTRODUCTION 

L'étude de la variabilité du climat et de l'environnement est un thème de recherche privilégié par la 
communauté scientifique internationale. De grands programmes, tels que le Programme International 
Géosphère - Biosphhre (PIGB), incluent de nombreux projets relatifs à l'analyse de la variabilité actuelle du 
climat ainsi que de l'environnement au cours de l'histoire récente de la planète, l'objectif à terme étant la 
modélisation des processus modifiant l'écosystème terrestre. 

Dans le cadre de ces préoccupations, un prcgramme interdisciplinaire rattaché au PIGB est développé 
conjointement par l'ORSTOM, le CNRSetLeMuséumd'HistoireNaturelledeParis, sur le theme "Écosyst2mes 
et Paléoécosystèmes Forestiers Intertropicaux" (ECOFIT). Par l'analyse de sites géographiques précis, il 
s'agit d'identifier des signaux caractéristiques de l'évolution des écosystèmes (signaux sédimentologiques, 
isotopiques, geochimiques et palynologiques) à différents pas de temps (de 10 à 10 O00 ans), .de façon à 
simuler le rôle des forGts dans les modhles climatiques et définir leur variabilité sur de grandes périodes. 

La réalisation du programme ECOFIT au Cameroun s'effectue en collaboration étroite avec de 
nombreuxparteiiairesde diff6rentsInstitutsde Recherche du pays. Les principaux thèmes retenusconcernent 
d'une part I'évaluatioli des relations actuelles climat-végétation et d'autre part l'identification des forçages 
climatiques sur l'évolutioii des écosyst&mes par le biais d'analyses de dépôts tourbeux et/ou lacustres, 
prélevés par carottages dans des sites de la Dorsale Camerounaise, de la région de l'Adamaoua et dans 
certains lacs du bassin de la Sanaga. C'est à propos de ce dernier site, que nous proposons une monographie 
préliminaire relative au lac Ossa, réalisée à partir de la compilation des données publiées à cette date dans 
la littérature et des premihres données recueillies sur le terrain. 

I - LE CADRE PHYSIQUE 

Le lac Ossa, situi2 il une altitude de 8 metres au-dessus du niveau de la mer, s'inscrit dans un rectangle 
d'orientation N-S d'environ 10 x 12 km de cotes, dont les coordonnh extrêmes sont (Carte hors texte) : 03" 
45,7'-0?53' de latitude nord et 09"Y - 10"4,2' delongitude est. En I'absencede relevés bathymétriques précis, 
la$eule i ! l ~ ~ ~ ~ t i o n d i s p o n i ~ l e  est cellepubli6epar POURCHETetal. (199l),donnant une profondeur maximale 
'& 10 mb@-ea pour une moyenne de 3 m, valeurs obtenues en février 1987. 

La superficie en eau, mesurée par trai tement informa tique après digitalisa tion de la carte au 1 /50000, 
(établie à partir des photographies aériennes de 1983) est de 3778'8 ha pour une superficie: totale de 4506,7 
ka. Le lac est formé de deux bassins, communiquant par u n  bras d'eau, appelés Ossa (31023 ha) et Mkvia 
(676,3 ha) sur les fonds cartographiques. I1 està noter que les riverains ne reconnaissent pas l'appellation "lac 
Mevia". Kling (1987) ainsi que POURCHET el nl. (1991 et àparaître) mentionnent une estimation erronée de 
la superficie (1300 ha). Une élévation de la hauteur du plan d'eau de l'ordre de 1 à 2 mP:tres conduit à une 
augmentation de la superficie en eau de 1154 et 1588 ha respectivement, chiffres obtenus par planimétrie en 
utilisant upe maille carrée de 2 x 2 cm (soit 1 km2 1, chaque carré contenant 25 points réguli&rement espacés 
( soit uq point &quivalent à 4 ha). 

Tableau I : Paramètres morphométriques du Lac Ossa 
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Les rives du  lacs sont de  pentes raides, s’élevant rapidement jusqu’à des hauteurs maximum de 70/ 
80 mètres (voir le profil ci-dessous, reliant Song Mbengué à Mévia, ligne A-B sur la carte hors texte ; les 
affleurements rocheux représentent moins de 1% de la superficie du bassin versant. 

Fig. 1 - Profil topographique reliant Song Mbengué P Mévia 
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D’une superficie totale de 190 km2, le bassin versant entaillé par de nombreux thalwegs, est drainé par 
plusieurs ruisseaux, temporaires pour la plupart. Ce type de relief très digité, témoigne de la formation du 
plan d‘eau par un phénomène d’ennoyage des parties basses. Un seul cours d’eau assure la jonction du  lac 
avec la Sanaga coulant au sud-est. La relation Sanaga - lac Ossa n’est pas clairement définie : en effet lors de 
nos tournées sur le terrain (durant la saison sèche 1992) il est apparu que ce cours d’eau ne fonctionne pas 
comme un exutoire mais comme un affluent du lac, ainsi que le suggèrent les données topographiques. Ce 
point sera à éclaircir lors des futures campagnes de travail sur la zone, afin de savoir s’il y a inversion du 
courant lors des variations climatiques saisonnières. 

II - L‘ENVIRONNEMENT 

A - Le climat 

La région.du lac Ossa est soumise àune variante océanique d‘un régime climatique équatorial de type 
guinéen (SUCHEL, 1988), caractérisée par une saison &che de trois mois (décembre à fevrier, moins de 50 
n m  de pluie) et 7 mois très pluvieux. 

La pluviométrie moyenne pour l’année hydrologique* est presentée ci-dessous pour une période 
d’observation de 29 ans à la station de la SAFA CAM. La premiPre ligne correspond aux précipitations 
moyennes mensuelles exprimées en mm et la deuxieme ligne indique le nombre moyen de jours de pluie : 

Tableau II : Pluviomdtrie moyenne à la station de SAFACAM 

Les autres parametres m6ti.orologiqucs ne sont disponibles que pour la sta tion d’Éd6a (DUBREUIL et 
al. , 1975 ; OLIVRY, 1986). Les vents dominants sont de secteur W, quadrant SW-W et cela pour l’ensemble 
de l’année, avec une majorité de calmes (75%) ou vents faibles (vitesse inférieureà lm/s). Les températures 
moyennes mensuelles sont relativement peu élevées et assez régulières. La moyenne annuelle est de 26,5”C 
pour un écart diurne moyen.de 8,4”C (pour 27 ans de données) et la moyenne des mois chauds (fév., mars, 
avril) est de32,7OC. L’humidité est forte et constante : 28,4 mb de tcnsion moyenne annuelle de vapeur d’eau 



Fig. 2 - Pluviométrie moyenne annuelle Fig. 3 - Précipitations mensuelles moyennes 
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de l'atmosphère, ses variations dépendant en premier lieu de la to. L'évaporation Piche est de 677,5 "/an 
avec un maximum en mars (pour 14 années de donnéeskt les précipi tations moyennes annuelles sont de 2631 
mm (37ans de données). Ainsi, bien que le lac Ossa ne soit situé qu'h seulement 14 km plus à l'ouest d' Édéa, 
le caractère de mousson est-il mieux marqué sur son bassin. 

Afin de commenter ces données nous nous référerons h la notion de normale pluviométrique, créée 
àla fin du siècle dernier et fixéeà Ia moyenne de 30 années consécutives (in SIRCOULON, 1992). Cette durée 
permet d'intégrer les fluctuations climatiques propres A une région donnée. La normale pluviométrique 
1931-1960 qui a longtemps servi de référence est maintenant remplacée par la normale 1961-1990. Les 
enregistrements disponibles à la SAFA CAM ne couvrant que les demiers 30 ans, les données recueillies à 
Dizangué permettront de remonter jusqu'à 1930 (DUBREUIL et al. , 1975 ; OLIVRY, 1986) car comme le. 
montre le graphe ci-dessous ces enregistrements sont équivalents : 

Fig4 - Pluviométries comparées Fig.5 - Modules pluviométriques annuels h 
Dizangud (mm) 

La normale pluviométrique 1931-1960 est de 3065 mm alors qu'elle n'est que de 2937 mm pour la 
phiode suivante. Cette diminution des apports météoriques rend compte d'un pliénomène climatique 
gknéral, reconnu en Afrique équatoriale. En effet, les vingt dernières années sont marquées par un déficit 
pluviométrique, conduisant àun défici t de pluviosité annuelle de 10 à 25% par rapportà la normale (OLIVRY 
1986 ; TSALEFAC, 1989) et une baisse des débits de l'ordre de 19% (MAHÉ G. 1991 et graphe ci-dessous). 
Cette péjoration climatique est à relier à la dernière sécheresse qui a affecté la zone saliélienne et dont 
l'extension lorsdesparoxysmespluviométriquesdéficitaires,notamment ceuxdes années 1972-1973 et 1983- 
1984, s'est fait sentir jusqu'aux zones équatoriales, le déficit de 1983 pouvant être comparé à celui de 1913 
(MAHÉ et OLIVRY, 1990 ; SIRCOULON, 1992). Les années 1945 à 1954 plus humides, sont reconnues dans 
toute l'Afrique tropicale boréale. 
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Les variations de l’hydraulicité de la Sanaga à Édea, en fonction des années hydrologiques, sont 
présentées cidessous : 

Fig.6- Sanaga à Edéa : Modules interannuels m3/s Fig.7 - Sanaga à Edéa : Débits moyens mensuels 
1943 - 1970 
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La Sanaga a un module de 2072 m3/s pour un débit d’étiage médian élevé (310 m3/s) et des crues 
relativement modérées, phénomène qui peut-être expliqué par la faible varia tion des hauteurs de préci ita tions 

an de matériaux solides exportés vers l’océan. 
annuelles sur sonbassin. L’érosion spécifiquedelaSanaga estde38t/km2/an soitl’équivalent5xlO 8 tonnes/ 

Le fleuve ayant été régulé partiellement par des barrages déversoirs à partir de 1970 et en l’absence des 
données relatives aux oscillations du plan d’eau du lac Ossa, il sera difficile de définir la relation hauteur du 
plan d’eau - hydraulicité de la Sanaga. 

B - La végétation 

Elle est représentée par un sous-type de la forêt sempervirente biafréenne de basse altitude ou forêt 
littorale atlantique (LETOUZEY, 1985). La strate arborescente supérieure est essentiellement caractérisée par 
l’abondance de Lophira ala ta (famille des Ochnaceae, appelé bongossi en Ewondo), de Sacoglottis gabonensis, 
d’origine sud-américaine, seul représentant africain de la famille des Humiriaceae (bidou), de Cynornetra 
hankei (Caesalpiniaceae, ékep & alors que la strate arborescente inférieure renferme une grande 
proportion de Coda eddis (Olacaceae, éwomé) (CABANA, 1988 ; SOUNE TMRAKUL, 1983). Ces strates, 
identifiables sur les photos aériennes compte tenu de leur échelle (1/20 000) témoignent de la densité, de 
l’origine et des perturbations des peuplements. Lophira alata est surtout développé sur les interfluves et ne 
se régénère pas malgré ses nombreuses fructi-fications, car c’est une essence héliophile, qui, en début de 
saison sèche se défeuille durant une à deux semaines. Sncoglottis gabonensis colonise les thalwegs aux sols 
hydromorphes (LETOUZEY, 1968 ; 1985). 

Autour du lac il s’agit d’une forêt littorale jeune (LETOUZEY 1968) ; son âge, estimé d’après le diamètre 
du tronc en considérant un taux d’accroissement régulier, serait compris entre 40 et 140 ans et l’origine de 
cette forêt serait anthropique (LETOUZEY, 1968 ; SAUTTER et al. , 1978), hypothèse réfutée par MALEY 
(1 990). Sur la bordure sud-est, une for& marécageuse prend le relais (Pandanlis, Rnphia, Mitragyne, Uapnca ) 

.alors qu’une forêt secondaire adulte ou jeune colonise le nord (CÉNADÉFOR, 1987). A l’ouest, des cultures 
industrielles occupent toute la zone riveraine (palmiers à huile et hévéas de la plantation de Dizangué), en 
association avec des cultures vivrières. L‘occupation du bassin versant est composée pour 95 % d’arbres, 5% 
de cultures agricoles et moins de 1 % de graminées. 

I C - L’anthropisation du paysage 

Le paysage riverain du lac a changé au cours du dernier siècle essentiellement sui te B l’installation de 
la plantation de Dizangué. Propriété de la Socié té Africaine Forestière et Agricole du Cameroun (SAFACAM), 
elle couvre aujourd‘hui 15 528 ha ;les pentes des versants riverains ont subi une très forte déforestation plus 
particulièrement à partir de 1973. 



L‘hévéaculture a d6buté en 1897 sous l‘initiative de propriétaires allemands. En 1914 seulement 95 ha 
seront plantes et jusqu’en 1924 il n’y aura pas de récolte. Un changement de propriétaires et la reprise des 
activitesà partir de 1925-1929, conduit àun  total de2042 ha planté sen 1929. En19671a plantation atteint 6800 
lia et au ler janvier 1989,3550 lia d’hévéas, représentant plus de 40 clones différents dont 535 ha de jeunes 
liéveas qui ne pourront etre saignés que vers 1995/1996, sont exploités (ANONYME, 1990). 

Fig. 8 - L’kvoiution de la plantation d’hCvCas (Ma) 

l’historique résumé de l’évolution de la plantation 
d’hévéas (nombre d’hectares en fonction des années) 
est présenté sur le schéma ci-contre. Ce cadre pourra 
servir de chronologie indirecte pour le dernier siècle, 
lors de l’analyse sériée de la variation des flux 
polliniques dans les dépôts supérieurs des carottes, 
sous r6serve dune bonne rcpréscnta tivi té dcs pollens 
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L‘elziculture cr6i.c en 1974, ap rh  UIIC’ premiere tentative avortée sur 60 ha vers 1937, représente 
aujourd’hui plus de la moitii. de la superficie totale plantée, la premiere récolte ayant eu lieu en 1978. 

Les influences anthropiques plus anciennes sontà relier aux migrations depopulations bantou venues 
des savancs du nord, à la faveur de l’ouverture de la forêt lors de péjorations climatiques au cours de 
l’Holocène. Les vestiges les plus anciens retrouvés dans la zone d’ÉdPa, bien que très ponctuels encore, 
s’accordent pour dater les premieres installations humaines dans ce secteur forestier vers 3000-2900 B. P. 
Une intensification du phénomène est observée vers 1000 B. P. et les dégradations accélérées du milieu 
amenant aux conditions actuelles commencèrent vers 350-300 B. P. (HORI, 1982 et 1986; KADOMURA et al. 
I 1986). Pour les autres groupes etliniques, comme les Bassa par exemple, la région d’Édea n’aurait&é atteinte 
que vers la fin du 19è111e siècle (BELCOMBO-PRIS0 et LABURTHE-TOLRA, 1981). 

D - La Géologie de la région 

Le lac est situé dans un petit bassin, délimité par deux faisceaux de failles majeures (N40 E‘à N65 E et 
N150 E & N170 E), inclus dans un  vaste ensemble tectonique post-éocène, situé en bordure du bassin dc 
Douala sur la marge littorale atlantique camerocunaise. Ce secteur a été soumis à des épisodes d’émersion et 
de submersion dûs 21 l’6volu tion pal6ote&onique du domaine cô tier atlantique (NJIKE NGAHA, 1984). Les 
accidents tectoniques mzjeurs sont très anciens : 

-la faille de la Sanaga, toujours active, qui affecte le craton panafricain en induisant des dkrocliements 
e n  gradins dans le socle de l‘ordre de 4/5 l¿m d’amplitude et dont le tracé est matérialisé par le’fleuve ; 

- après l’installation d’une puissante plate-forme gr@seuse, (Albicn à Coniacien), appelée ”Grès de 
base” appartenant & la &rie du Moungo - formations Mundeck de HEDBERG (1969) - et dont la limite 
méridionale se situe probablement au voisinage du lac Ossa, une première grande phase tectonique entraîne 

~ des rejeux structurauximportarits lors de l’ouverture de l’Atlantique (apres l’Aptien, soit il y a 110 Ma en âge 
absolu). Ces rejcux seront bouleversés à plusieurs reprises, notamment lors des phases érosives San tonnienne 
(85 à 80 Ma) et Éocène supérieur - MiocPne inférieur (de 38 à 20 Ma) et vers 6 Ma par la discordancc 
messinienne ; durant toute cette @iode le bassin de Douala a connu deux grands 6vénements d’inversion 
des mouvements tectoniques conduisant à la formations de structures sédimentaires profondes très 
complexes (figures”d’Orosion, clmiaux, deltas), forinant les pièges à hydrocarbures exploités aujourd’hui. 
Enfin plus près dc nous la dernisre régression marine vers 18 O00 ans B. P. a provoqué une reprise del’érosion 
dans le secteur, et ce n’est que post6rieurement que IC lac Ossa aurait acquis son aspect actuel. 

La s6rie sedimentaire sous-jacente est formée de dépôts pal6ocPnes dont des coupes ”types” sont 
représentees par la ”sirie [fe Dizmigié ” (ANDREEF, 1950) : essen tiellenient d’origine continentale depuis le 
Campaniensup~rieur,elleestsurniontée desablesgrossicrsplusou moinsmarneux, azoïques, àintercalations 
ferrugineuses, qui correspondraicnt à des d6pô ts du  Plio-Plcistoche. À titre d’exemple, à la plantation de 
Dizangu6 (ro’ute de Dizangu6 à ÉdCa cntaillnnt la colline) l’on observe la succession suivante : 



gres mameux - gres grossiers friables, kaoliniques, versicollores à stratifications entrecroisées -marne 
violette micacée - gres grossiers marneux - mames gréseuses - argile grise plastique. 

> P,2 pm 

Commentaires : le bassin du lac Ossa situé géographiquement à l'aval du chenal "Kwa Kwa" d'âge 
ÉocPne, serait donc post Éocène, mais la retenue d'eau telle que nous la connaissons aujourd'hui n'est que 
beaucoup plus récente, vraisemblablement post 18 O00 B.P. par suite d'un colmatage par des alluvions de la 
Sanaga de l'ouverture du  bassin vers le fleuve et de l'accumulation d'argiles au fond de la cuvette ( ?I: 
L'épaisseur des dépôts lacustres est inconnue. 

* ~ c o ~ -  cl- 5 0 ~ 2 -  caz+ ~ 2 +  N ~ +  I<+ si02 

I E - Les sols 

F- €125 Particules 

Ce sont des sols ferrallitiques jaunes dérivés des roches sédimentaires (SEGALEN, 1978 ; VALLERIE, 
1968). La ferrallitisation est caractérisée parunehydrolyse totaledesminérauxprimairesautresquelaquartz, 
l'élimination de la majeure partie des bases et d'une grande partie de la silice, la néoformation de kaolinite 
et d'oxyhydroxydes de fer et d'aluminium (gibbsite, hématite). D u  fait de la pérennité des climats chauds et 
humides dans la zone équatoriale, il est admis que les sols ferralllitiques sont tres âgés. La durée minimale 

L. 5,1 

pour qu'unsol soit compl&ementtransformé par hydrolyseserait dlel'oidrede 100 OoOãns (in DUCHAUFOUR, 
1983). 

OI95 0'86 O,% 0,42 1,42 0,83 10,38 0,Ol 1,5 18,8 

III - LA LIMNOLOGIE ACTUELLE 

Fe 
61 

Les données commentées ci-dessous sont extraites du travail de KLING (19871, seul document 
exhaustif concernant les milieux lacustres camerounais. 

Azote total Phosphore total Chlorophylle a 
157 12,9 8,4 

Tableau IV : teneurs exprimées en pg.1-1 

La conductivité est tres faible et les concentrations en SO$- et Mg2+ sont particulièrement basses en 
comparaison avec les lacs tropicaux et tempérés. La majorité des ions sont apportés dans les eaux par 
l'altération des roches du bassin versant et/ou par les apports mt5téoriques. 

Selon la classification trophique des lacs établie d'apres la transparence de Yeau, les concentrations en 
N, :P et chlorophylle a proposée par VOLLENWEIDER (1979), le lac Ossa est oligotrophe. 

Comparativement aux valeurs moyennes des précigi ta tions recueillies à l'intérieur des terres au 
Calmeroun les valeurs des rapports ioniques sont nettement plus faibles. La décroissance des rapports 
C:a/Na, K/Na et CI/Na est due aux apports de sodium par l'altération des roches. 

Les eaux sont insaturées vis à vis de la sidérite, mais les estimations sont à considérer avec prudence 
car le fer colloïdal n'est pas retenu par les filtres de 1,2 prn. Cependant l'influence de la précipitation minérale 
(a.ttestBe par l'analyse sédimentologique, voir infra 5 IV> sur la composi tion chimique des eaux de surface est 
tr&s faible. 
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Pluie au 
Cameroun 

,9  échantillons 

Eau du lac 
. Ossa 

R e v u e  d e  f%ogryfbiE du Cattzcrorrtz, Vol .  XI, n. 1 - 1992 I). W l r r m a n t i  

3/54 0,24 1,07 1/75 7/25 

0,676 0,296 0,584 0,669 1/01 

' Tableau V : Comp'arzraison des rapports ioniques pondéraux moyens entre 
les eaux de pluie et celles du lac Ossa 

i 

pondéraux 
moyens 

B - Le zooplancton 

Mg/Cl K/Cl HC03/C1 Ï 
0,336 I 1/41 1, 19,2 

0,442 0,874 5,368 

Les associations zooplaiictoniques ont été d6termin6es apr$s récolte par filtrage dans un filet de 33 pm 
de maille. Les Rotifères sont repr6scntées par 10 esp6ces dont 9 planctoniques. Trois espèces de Cladoc&res, . 
dont deux planctoniques, sont dhombrées et un seul Copépode a été reconnu : 

% *  

abondance relative (%) des Rotifcires planctoniciues : Anilrueopsis carlatu : 1 
Brachioms nrzgirlnris : 18 Filinia oyoliensis : 4 Kerufellu tecta : 64 
Polyarthru virlgcrris : 1 Trichocerca chutfoni : 1 T. siizilis-: 1 T. sp. : < 1. 

abondance rela tive (%) des Cladodres : Bosuinoysis deitersi : < 1 ; Chydorid sp.: c 1 ; Moina rzicruru :<I 

A. fissa : 5 
K. tropica : 4 

1 des esp&ces tropicales cosmopoli tes, recendes pour la premiere fois au Cameroun. 
Ce sont 

I autres : poissons : <1% selon une estimation visuelle du littoral ; Cyclopoïdes : Cyclopoïd sp. : <1%. 

La faible diversit6 d'espèces planctoniques est comparable à celle des autres lacs tropicaux, les 
communau tés étant plus simples que celles rencontrées dans les lacs de zone tempérée. 

IV - LE PALEOENVIRONNEMENT AU QUATERNAIRE RECENT 

Des résul tats préliminaires ont été obtenus sur une carotte de 62 cm de long, prélevée sous deux metres 
d'eau (POURCHET et al. , 1985 et carte H.T.). La litliologie est homoghe, caractérisée par des sédiments 
compacts c? partir de 2 cm (interface eau-sédiment liquide) ne présentant pas de laminations. Les argiles sont 
dominantes (essentiellement de la kaolinite) et des feldspaths ainsi que du quartz sont reconnus en 
association avec des traces de sidérite. La silice biogène est représentée majoritairement par des spicules, les 
diatomées étant très rares. Les sables ne repr6sentcnt ue 1% du sédiment lacustre (NGOS, 1991). 

soit 1 cm = 9,43 ans (1000 ans = 106 cm). La base dela carotte correspondrait donc A un âge de 1400 AD (AD 
signifie Anno Doinifzi c'est à dire "de notre $re") ou encore 585 ans B. P. .Il semble que ce taux ait augmenté 
à partir de 1962 : des "accidents" de sedimentation sont repér6s vers 1914,1953 (ralentissement) et 1920,1962 
(augmentation). 

Selon les extrapolations des mesures faites au 21 a Pb, le taux de sédimentation est de 23,9 mg/cm%an, 

A - La représentation de l'environnement actuel 

Une analyse palynologique préliminaire (REYNAUD, 1991) permet de d6finir la représentativité des 
flores riveraines dans les sédiments.' 51 taxons pour 525 polIens et spores sont dénombrés (58 familles 
différentes), la proportion des pollens de plantes arborées étant de 68%. Les Euphorbiaceae prédominent 
(35,5%), avec Alchornea,Mcrcaranga,Mulloftrs (taxons typiques des formations secondaires) et Drypetes,Nuuclea 

. 
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(taxons dessous-boisdesfôrets sempervirentes). LesCyptraceaeetlesGramineaereprésententrespectivement 
16,6% et 12,8% du total pollinique, traduisant l'étendue'du lac et la pcésence de milieux ouverts riverains. 

La proportion de pollens correspondant aux esseilces majeures de la forêt littorale atlantique (hphiru 
alata, Sacoglottis gabonemis, Coulu edulis et Cynorrzefra zankei ) est sous-représentée : aucun pollen de Coula n'a 
été observé,un seul pour Scrcoglotfis et en moyenne 2,2% de fréquence.pour Lophiru et 0,7% pour Cynonzetru. 
Un seul pollen d'Heveugßborzwsk a été trouvé (niveau 50 cm), mais Elueis guineensis (palmierà huile) apparaît 
dans tous les 6chaiitillons (fréquence moyenne de 3% avec des pourcentages plus importantsde 10 cm à la 
base de la carotte -?-I, contrairement à ce que l'on pouvait déduire de l'implantation de ces cultures sur les 
rives du lac. De la même mani& les Caesaf'piniaceae ne comptent que pour 1,7% du  total pollinique alors 
que cette famille est bien représentée dans la région. Cette sous représentation peut-être due à l'action 
conjuguée ou non, de trois facteurs indépendants : une mauvaise conservation des pollens de ces essences, 
leur faible dissémination pollinique, ou la prédominance d'espèces entogammes (pollinisation par les 
insectes), entraînant la faible représentation voire l'absence de ces pollens dans les sédiments. Quelque soit 
le mécanisme invoqué, les palynologues devront donc s'attacher à résoudre le problème fondamental de la 

. signification du diagramme pbllinique obtenu dans un sédiment superficiel lacustre par rapport à la 
végétation du bassin versant. 

: En rGsumé, l'image pollinique déduite de la repartition des pollens dans les sédiments de surface, 
favorise la représentativité d'une forêt sempervirente incluant des milieux ouverts colonisés par des 
Cramineae bien représentées, alors que celles-ci sont très minoritaires en pourcentage de taux d'occupation 
du sol (voir supra § TI B). 

B - Les paldoenvironnements I 

L'analyse des flux polliniques exprimés en nombre de pollens et de spores par gramme de sédiment 
et les variations de proportions rela tives des types de flores majeures permet de préciser l'évolution récente 
de la vég6tation riveraine (Fig. 9 et 10). De la base au sommet de la carotte, le flux pollinique décroît. Ce 
phénom$me s'amplifie à partir de 15 cm, soit vers 1545 AD approximativement. 

Les proportions de végétations primaire et secondaire diminuent légèrement de 4,5 cm (environ1948 
AD) à la base de la carotte alors que pour la partie supérieure l'on note un accroissement des pourcentages 
de végétation secondaire et de forêt semi-caducifoliée (représentée par les Moraceae et les Ulmaceae) au 
détriment de la foret primaire. Les fluctuations en v6gétation hygrophile varient de façon opposée à celles 
de végéta tion primaire. 

Fig. 9 - Flux pollinique 
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Les pollens des plantes arborées sont dominants : leur proportion relativement constante présente un 
léger accroisseinent entre4,5 et 1,5 cm(respectivement 1948 et 1976AD environ) au détriment des herbacées. 
Les fréquences da taxons marqueurs restent stables de la base de la carotteà 4,5 cm. Après, un  changement 
assez général s'observe : les taxons de fôret primaire Celtis et Nailcleu ainsi que ceux des pionniers Alchorneu 
cordifoliu etMullota augmentent tout comme la proportion de hphira. A l'inverse, les taxons de fôret primaire 
Cyrzoinetru et Uapuc", ceux des genres pionniersMucurungu,P~c~zaizt~~us ainsi quelesGramineae et Compositeae 
diminuent. Le pourcentage de Cyperaceae reste stable. Enfin, un pic s'observe à 2,5 cm (1967 AD environ) 
pour Solarrum, T r e m  et Tetrorchidiziin (pionniers) et Elaeis guirreerrsis. 
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La végéta tion hygrophile représentée essentiellement par les Cyperaceae est caractéristiques des 
milieux humides ; la diminution de leur proportion dans les niveaux 31 et 1 9 3  cm (respectivement 1700 et 
1800 AD environ) pourrait rendre compte d'une légère élévation du plan d'eau. 

Dans les niveaux les plus récents, la plus forte proportion de hphira alata et la diminution des 
Cesalpiniaceae suggèrent que la forêt atlantique à Lophira se développe au détriment de la fôret sem- 
pervirente à Caesalpiniaceae. I1 faudra déterminer si cet effet est dû à une origine anthropique et/ou 
climatique. 

C - Commentaires 

Malgré une maille d'échantillonnage très lâche, ces résultats donnent une bonne représentation des 
changements de la couverture végétale autour du lac. Les variations du taux de sédimentation -et donc du 
flux pollinique- observées, nous permettent d'envisager une relation directe avec les fluctuations des 
modules pluviométriques. En effet, en comparant ces deux paramètres pour les dix centimètres supérieurs 
de la carotte, I'onconstateque le premier minimumde flux pollinique (niveau 9,5 cmsoit approximativement 
1900 AD) serait contemporain du paroxysme de sécheresse du début du siècle culminant en 1913, que le 
maximum suivant (niveau 4 3  cm) traduit la décennie plus humide de 1945-1954 alors que la baisse du  flux 
pollinique notée à 23 cm correspondrait à la diminution de pluviométrie enregistrée en 1967 (voir supra § 
II A). Si cette relation est confirmée par l'analyse sériée d'autres carottes, couplée à une radiochronologie 
précise, il sera ainsi possible de caractériser les fluctuations climatiques majeures pour les périodes 
antérieures. Parallelement l'étude des variations des changements de végétation, conduite selon une maille 
d'échantillonnage beaucoup plus serrée, devrait permettre de mieux définir le rôle de l'anthropisation dans 
les modifications du paysage. 

'CONCLUSION 

Les données recueillies sur le terrain et dans la littérature, confirment que le lac Ossa est une cible 
favorable à l'étude des themes inscrits dans le programme ÉCOFIT, le cadre étant d'ores et déjà bien défini 
'par ces premières informations, qui soulèvent de nombreuses questions relativesà la dynamique actuelle et 
passée de I'écosystème. 
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